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LA REMIRÊE DES CHAMBRES
L t Cbâmkre de 1889 est irriTée an se

cond tien de son existence normale. Elile 
a vécu déjà un an et trois mois. Commeat 
a-t-«Ue employé cette première période ?

Elle n'a pas commis de grosses fautes, 
elle n’a pas inutilement renversé des mi
nistères, elle ne s'est pas livrée à de 
bruyantes querelles, elle a assuré an pays 
l'erdre et la paix : ce sont là assurément 
des mérites, mais des mérites un pea oé- 
8»Uf8.

8 i l'on voulait énumérer les actes qu eue 
a accomplis, les réformes qu’elle a votées, 
on serait vite au bout de la liste. Si l’on 

* cherchait U direction générale qu’elle a 
imprimée à notre oolitique, on s ’  '*  " 
embarrassé de la définir.

Cette Chambre a puisé dans les périls 
de sa naissance l'horreur de la dictature. 
Elle est née du scrutin d'arrondissement, 
par fractions et par morceaux; elle n’a 
«Atendu parlM  ̂en naissant que dee misé* 
ree et des hontes où la Chambre précé
dente avait été entraînée par les passions 
de groupes et les fureurs <fe partis.

’^ i s  motifs, trois causes, aul Tont em
péchée de se constituer, qui lui ont ins
piré nne répugnance instinctive pour touta 
orgaoisation méthodique.

Oo peut maudire la peste des groopee, 
l ’idolilrie des petites chapelles pariemen- 
taires ; mais, sans une ornnisation des 
Mrtis, sans une majorité fortement cons
tituée, le r ^ m e  parlementaire tout entisr 
«levientextramement difficile.

Les anciens partis étaient bien usés, ef
fritée ; ils ne se maintenaient plus depuis 
Isostemps qne par des distinetfons va^ es 
«t flottantes ; As ont perdu dans les ba
garres électorales des bommes qui pas
saient pour leurs chefs. Comme 1 organi- 
aation ancienne tombait d’elle-même, à ee 
moment et beaucoup à canse de cela, un 
•coup de vent a passé à travers les fenêtres 
mal jointes et let portes disloquées. Tout 
«  été mélé et confondu, les meubles bous
culés, la vaisselle cassée, et on n’a plos 
vu autour de soi qu'un amoncellement de 
choses informes, ^ n t  II est bien difficile 
de distinguer et de rejoindre les frag
ments. Oui est de la Droite ? Qai est de la 
<xanche î  Oui, du Centre ? Qui, des Extrê
mes? A  quel siège ce dossier ? A quel pot 
«ette anse T

L’anaée 1890 a été consacrée à peu prés 
«ntièrement à la discussion dn budget. 
Cependant ce budget a été un budget de 
promesses plutôt que de réalisations.

La quotité, la conversion, llmpdt sur 
tes divers revenus, la réforme des tarifs 
de transport, la famense formule générale 
sur la modification de l’impAt dans « un 
t«nsdémocratique » : tont eela aété jeté à 
poignées dans le dernier budget, eomme 
•oet semences daos son champ, et quand 
lout cela sortira, c’eet alors qae je  vou
drais bien une majorité et une commis
sion sachant au juste ee qn’elles font etce 
qu'ellet veulent.

Ce serait une illusion de penser, après 
let événements <rai ont marmé eet deux 
dernf^ret années^ qu’on peat reprendre la 
politiqae budgétaire et généralement la 
politique au point oA on les avait laissées, 
«t  qn’il n’y  a qu'à continuer mieux, avec 
plus d’adresse oa d’énergie, ce que l'on 
faisait.

Cette Chambre a sa tàehe propre à rem
plir, dont elle ne parait pas encore avoir 
■exactement conscience. Il est ptrmisde se 
demander si elle prendra possession 
d'elle-méme, si elle saura s'affranchir as
sez des luttes anciennes, pour faire son 
ceuvre. Que le doute soit eneore permit 
là-destus sprès un an passé, c’est ce qui 
nous tourmente.

DaosIesrencMitretde laguerre, ceux 
qui se trouvent aux prises ignorent long-

tsmpt, et jasqu’à l’heure même oA tont 
est flni et consommé, s'U avancent on s'ils 
recalent,oùils tirent etqaitiresureux,t'ils 
ont ledessus ou le  dessous. Un ou deux 

hommes exceptés, le reste combat dans 
les ténèbres, en plein soleil d’Auster- 
lit*.

Il n’en est guère différamment dans les 
luttes de la politioue. Là aussi on Mut se 
demander souvent et longtemps : Qai K** 
gne?qui perd qui avance et qui rétro- 
m d e ?  Et qoand on le sait, il est g é n ^ -  
lement trop tard pour rien corriger.

Le grtnd acte de oette Chambre est 
qa'elie se soit poussée à la lamière, les QU 
septembre et o octobre 1889, en renver
sant tons lee obstaclet de la i^us dange
reuse coalition. Cela est acquis et dlâ- 
nitif. Ge ftit un coup de salut.

Mais il n’est pas certain que la majorité 
ait puisé daas cas conditioas de sa nais
sance les qualités les plus propres au 
foavememeotde la paix. L’éducation des 
combats n'est pas touiours la meillenre 
dans le calme qui suit la victoire. Vout 
avet tonte Ttanée 1891 ponr trouver et 
faire voir votre politique ; mais, de grâce, 
faites-le, car on oe l’a pas encore vue.

Hector DEPASSE

Dépêches
Sertioê $ p ^ l  t^léffraphiquf et Mé^oniqx 

<U l'ÀTMlr d« BoobaixToanoiaf

N O S T R O U P E S  AU S t N tO A L
8aint-Ix»uis, 11 janvier, 10 beures du 

maiin. »  Colonel Archinard a battu en
core l’armée d’Abmadou à Youri.

Yourt, d'aprés 1* carte du SéDégal dr«isé«
ir les capitaines Monteil et Blnga,est xituée 

.. une trentaioe de kilonôtres au lud-ouestde 
Nioro, tandis aue Koriga, oà a eu Ueu le 
combat du 30 (fécembre, ««t, au eontraire A 
40 kilomètres, i  rou«st.

Youri qui a été visitée par Uafr et Ouenlio 
en 18Ü6 et Oscsr Leni en 1880, eai aur la rout t 
qui méoe dn Nioro an Sénéf^l. II s«mbte 
akoai quù ta petite troupe du colonel Archi- 
nard a attaqué et batlu les coatiageats d’Ab* 
madou dan» leur retraite sur le Sénégal où 
les ramenait AU-Boury.

Manifestation Blanquiste

couronne sur la tombe de uü^qui.
a prononcé nn discours 
corde entre blanqutstet

■ Je souballe, a-t-il dit ao terminant, qu'a 
mois d* mai proehala tous las révt^utionDai- 
res, oubliant leurs rancunes et lenrs griefs, 
viennent manifester ici et signer un pacte 
d’alllanee eentre les exploiteurs et lesassas-

D'autrea discours ont été prononcés et ac
cueillis par de nombreux cris de t Vive la 
eommnae I > Le drapeau rouge avait été dé
ployé. __________

L’amslaiiti to fréinii Mlewski
Paris, i l  janvier. — A la préfecture de po

liee oa n'a tonjours aucune oonBrmatlon de 
la noavella de 1 «rreatation de Padlewaki.

D'aprés des télégrammes privés reçus d'Es- 
^igne on suppose que Padlewski aurait été 
caché et hébergé depuis sa fuita par des snar- 
chistes étrangers aases nombreux dans Barce
lone et dans tes aatres centres industriels en 
Catalogne. Les anarchistes auraient choisi la 
résidence d’Olot parce qu'elle est éloignée de

AlUs SUnislas Padlewski s éU arrlU Usr,10 
janvier, à l b .  00 m. du soir par U eoMnls- 
salre des douaniers é Otot, proviaes de Oero- 
na, petite vUla montagnarde prés da la fron
tière fraDOO-esDagnole.

Le priM>nniar a été interrogé uns previérs 
fois, i  11 beures, bier soir, psr le inge dins
truction. à (Mot. 11 déclara se nom m eiT éo^  
Fraui'éa puik tout d'un coup, se reptensat, il

_____ i  Madrid et aux préfeU 4a Oeresa el
de Barcelone.

L'homme d'abord ia«areéré daas la prison 
communale d'Olot, (ut conduit easoils I Bar- 

ine. C'est un homasa brisé par la fatigue

FUti Kven Til&grapbiqnH
Dtn»» I

i*ans, lt  janvier. — Mme nenoa, agaa «e 
vingt^eux ans, patronne d'un bdtel meublé, 
26, rua Etex, i  Montmartre, se trouvait seule 
après-midi, vers une heure et demie, dsas 
ton logement aitué------- -*■-----------'—

ble tonr.
Avant que Mme Hénon fut revenu d# sa 

stupeur, lUdivida se jetait snr elle, l étour- 
disaait d'un violent eoup de poing sor la 
nuqos, lajeUit sur U lit, lui attachait les 
poi^aU svec nae serviette. U bitlloaaait, 
puis, la mensçant d'na couteau, hii criail :

»  81 tn fais un mouvement, jie te ooape la 
gorge t

Le msUsiteur ouvrit les tinrirs des men- 
Mes, s'empara d'nne somme de 150 fraaes et 
s'enfuit par la fsnétre donnant sur ls me.

çut sa femme étendue_______
M. Garnot, oommissaire de police, s ouvNi 

enquête

Nouvelles Stnagèrea
L>INOIOENT~i>ARNELL

rard et Redmond, a quitté Oublia, bi 
rendant i  Limerick.

Environ ijOO personnes s'étaient réunies sur 
le quai Ja la gare pour lul faire une ovatloa.

H. Pamall a pii« la parole : t Je voaa re
mercia, a t-il-dit, de oette généreuse maaifee- 
tation. Elle ma moatra que vous avei oon- 
flanoe comme moi dans u  aansa de l'iriande, 
qoe voos pansas «Tn' l̂a eet es sùrelé eans 
notre garde, que ja resterai fernM 4*as la 
position priHS lors des délibérations qui enl 
précédé la division da paiti irlao^i» en 
deux groupes. J'étais alors prêt A me sacrifier 
et Je le sois encore sujourd'hui i  condition 
que, autant qne ie permet la prévoMnee ha-]] 
maine, le sort 4e l'iriande soif en s é ^ é  en 
i  l'abri de tout danger. Je ne puis vous en 
dire davantage maintenant, malstje ne doute 
point, mes cbers compatriotes, qne, qnoi qu'il 
arrive, vous restares oonvalaen qne J'al ton- 
jours sgi dans votre intérét st daas l iatérèt 
de la nation.

La trsin est parti salué par det vivats en
thousiastes.

A Kildare, une manifestation semUsble a 
ealieu.

A l'arrét de Moaasteroven des ecnpe

thistea.
A Umerick, t'acensU fait à l'%(ksl«n Isader 
élé de nouvean très chaleareux.
M. PameU s déclaré i  U foule 

étant tenu à la discrétion 
e M. O'Brien, U pouvait < 

que, pour sa part, il était pleini
^ o e q u l S’éUit f a it t -----------

One - -■* - * 
rait (

rallié a M. Parnell et que,par s

L» Crise o uvriin  en Italie
MiUa, 11 janvier.^ L’aUitude des ouvriers 

iBoocupte devient, da nouvesu menaçante. La 
sitaation se prolonge, et les subsides devien
nent rares ; anui. jeudi, au nombre de plus 
de 4.000, les aflSmM ont assiégé le comité «ie 
sscours qui se tient dans la vieille Douane, 
Os ont Mfoaoé les portas et le caissiw n'a eu 
que 1e temps ds se sauver sn euiportant sa 
saisea par une aortia dérobée.

Las boublea se sontraaonval^ dans l'aprés- 
mldi, et l'aatorHé a dû eavoy^aur la place 
4<e gsrdee 4e «•eslnre, 4es caraUniers, et 
même un régiment d'infanterie.

Vendredi matin, le eomlté impuissant i  aa-
i&ira la maass dee onvriers avec le
Srgeat existant en caisse, a donné w 

Mlêùoa. U  «aire et lepê&t ont dit au
légués qu'ils étaiaat Armement décid------
malateair et à (aire respecter l’ordre public 
wensaé nar ees éémoastrations tumultueuses 
st inutllea. __________

La M/sir« en Allemagne
Berlin, 11 jan v ie r .L es  nouvelles de la 

SUésie sont toujours navrantes.
La misère est extrême dans les districts de 

I^ngeburge, par suite du froid intense et 
da bifi M se-Ii^y qui a fait baUser lea 
salaires.

La aombre das oavriers saas trsvail

dn due da RaUbor at daas les domsiaes d'i 
trsa nobles.

La gouvernement ne fera rien pour diml-

prenez, elle m'avait déjà bien asees empêché 
de dormir, ie me sois dit eomme o ^  elleres- 
(era tranquille.

— Et la pendule, poarqnoi l'aves-vous em
portée?

-  Lt pendnle? 8i vons savles comme ellt 
y tenait, oomme smrés son bon Dieu, elle n'al
mait que cda. Je Pai priae ponr la faire en-

{ a  femme Barbier a été écronée su Dépôt 
dans la soirée. Elle sst âgée de soixante

Comme elle na parslt pas joolr de la pléni
tude de ses faeultée mentales, elle sera proba
blement envovés par le juge d'instmction

MAMCKUVRC fT A L IlN N E
Tunis, 11 janvier. ~  Le Courritr de Na- 

plm at la Gâ tU» d» Tnrin se font télégrs- 
phiar qu'on aarait raçu i  Tunis des nou
velles gravas de Tripoli. A la suite de nomi
nation de magialrats musulmans impopulai- 
les par l'autorité turque, une vive agitation 
régnerait parmi les babitanU. Les patrouilles 
aura ent été doublées dans les mes pour main- 
Unir l'ordre. Lu population exaspérée deman
d a it  l'annexion «  Tripoli à llUlie ou à la 
France.

C’ast eaoore là une manmuvra de la presse 
itaheane. car une dépêche de Tripoli nous 
snnonce, en effet, qna la tranquillité est com
plète dans eetle ville, et que la population 
Migéne n'a jamais demandé l'annexion de 
la Tripolitalne à une puissance étrangère.

LE CRIME DE VINCENNES

DtMi‘1 TéUgraphiqut» qne la police avsit 
srréU l'assassin deV m eW re , b  vieUle dé
vote 4e Vincennes at qne est assassin n'était 
antre qus la voisine de la victime, la femme 
Barbier.

Tont le mérite de eetU srrssUtlon revient
1 brigadier de U sûreté BarbasU.
L'sttitude de U femme Bsrbier avait 

Ué, lès la premiar jonr, suspecte aux magia-

qni n’snt pas ds psiae à démoatrsr son Inno-
; pois certaias détails Wsarrss, relevés 
cours dss consUiations judiciaires. Uls
les deux meubles placés sur le cadavre 

«u fchugéi «ntn pundlIitM «t «M  ; cw -Q jo , victime «t U préieiiM ito «•  bljoui dint
^cham bre i  eouéber, avaient donné à pen- 

M Mr ̂  le crime n'avait pas éU commis par 
I I*  vulgaire malfaltenr^maisparnne personne 

*^]KaBlsqne qui avait ad sons l'empire d'une 
' lise, dsns nn sccés de eolére ou dans un 

de folle.
_  Les locstairss de la malson svaient repré- 

, iventé la femme Barbier oomnie parfaitement 
M {èapable d’avoir tné sa voisine, dont les pratî  

religieuses et les manies de vMlle dé- 
. .  ̂ ,vo<e rexaspéralent. La femme Barbier sa
Mràs svaient écaté parmi les plaignait également du bruit que Mme B«iirs

i  faisait sans cesse aa-4sssus de ss Ute, prinek 
^  paiement ta nuit, quaad elle traînait ses mal-

Iss dans sa chambre, an retonr 4’nae eété-
monie d’adoration du Saint SacremMt ou 
d'uns retraite queloonqua à l'égliss de Vin
cennes.

Pendant trois Joors, la femme Barbier cher-

aUéU dérobé à U VicUme.
Lorsqu’elle rentra, Mme Barbier fut ans- 

aitdt mise en étst d'arresUUon. Elle ne pnt

man4a-t-oa à U Umme Barbier
— Pourquoi ? Eb bien ! alla m'embétait 

bon Dien. Bt puts, comoM csla, elle

tt  son état pliyslque s'en est rseeeaU.

Ils lui ont fait connaître qna eeUs q«L U 7
qoeiqnae jonn eneore, portait eoa aom, 

avsit, malgré sa terrible situation, eonmcfcss 
lea jurés. Implorant st obteusat de beaoeonp
d'antra aux 
grùce.

Ainsi laa gardi
sigaatura de reeoon en

LEDRAMEDEVILLE-D'AVRAY

d'Àvray.
Après une longue instruction, pendant la-

Î uelle on a entendu de nombreux témoins, le 
ossier de l'affaire a pu êln définitivement 

conatitué le 27 décemtm et transmU à la 
cbambre des mises en accusaUon.

Pierre de Vtadimisof parait avoir la plus 
-ande confianee dana U clémence du jnry. 

.. passe tout aoo temps à préparer u  défense 
qu il a l'intention de porter lui-mème devant

A c^ÎTet, 11 fait, par écrit, un relevé exact 
les circonstanees qui ont précédé ei suivi le 
drame. Il demande auaai quelquefois dee li

res de la bibliothèque de la prisoa.
Tous les deux jours, il reçoit la viaiU de 

sa méra et de sa soeur qai s'entreli<‘nneat 
longufcm^  sveo bii. L'étroite snrvsiliaaoe 
des gardieee lui paratt très pénible.

11 continne à reeevoir ses repas du dehors. 
Son défsnseur, M- Demaage, vient le voir 

fréquemment.
La famUle de Mme Dlda sa porte psrtie el- 

vUe. Ctst M OervUle-Bèacbe qui stmUendn 
sn^dsmande d'un franc de «fommagee-inté-

baU occupent deux audiences.

Eynud à la Roquette
Le condasané refusa abeolument de Jouer : 

U Ut beaucoup dans la joumés, d^mis quel
ques jours surtout, ear U a à peu prés ter
miné son mémoira de défenae pour le pro
chain proeée qnll eroit avoir à affronter 
(affaire Brsnil).

U eaoss peu on point et, partois, an ooun 
d'une eonversaUon, U semble tout-i-coup, 
avoir perdu le fil de ses idées ; brasquemeni 
u H ^ t .  M riMni piw i« «effleôh qnai- 
ques instante absolament étranger à ce qui 
1 entoura, l'ceil fiie> le regard vagua.

puis, l'accès passé, la causerie raprend.
Aprée av^r pem fsira beaucoup de fond 
jr le eas ds csiestion qn invoqus son dtfen- 

senr, 11 a sabitement perdu tout espoir de se 
voir renvoyer devsnt one aulre cour d 'w

que revêtus dm slgnsturse des jurés aérait 
favorableBent aeeueilbe de M. Carnet el qne 
sa peine sarait commuée.

Rrraud chex leqnel le sentiment de la fa
mUle paratt avoir survécu, s plenré abon
damment en appranant les démarras da 
oelle qni fat sa femme. II a vivement reasareié 

gûdiens et a demandé ee qu'étaient dev*>

Q abriello B o m p a r l en  p r ison

A soo srrivée à la prison ds Nanters», Oa* 
Bompard a éprouvé de graadse déeep-

S .“.“ ”**£îit.îiss.
son costume de ville, mais, à Nanterre, elle a 
dâ revêtir l'uniforme dee détannee, e’eslpé- 
dire U robe noirs, le Ochn blanc st ls bonnsi 
blanc.

Or, ^  ne ss trouVs pas Jolis dans son 
aouvel accoutramttt.

La pramier jour, eUe a son# à chercher le 
distraction daas le travail et demandé à faira 
de la couture. Ao bout d'nne heura, son natu
rel volage reprensU le dessus si elle voalait 
faira autrachoss.

MainUnant, elle reate dane sn eeUule et ra- 
fnse de sortirdans le préau où ses seMMBSt 
foet leur promenade qnottdtennTHSM. 
plongée dans ses tristes pensésa, eOe te oen- 
tente de pleurer, refusant ka^nniwlatlons 
dee surveÛlante. EU 
craint même qu'elle a

l ' i  frère qui T etge  sa s c w  s é è d le

On télégraphie d'Anfoolèou :
a Un drame qni rsate entouré d'un certain 

mystéra vient de ieter l'émoi dans ls OMisda 
dn paUis i  Confolens.

H. Artheguiet, jeune avocat 4s viagUeinq 
sns, récemment instaUé daas eette vlUe, a 
éU assaaaiaé veadredl dans lss clrconstnnase 
suivantes :

Le train de Bordeaux, qnl arrive i  Confo
lens à buit beures du soir, amenait, Jendi, 
un Bieur Laroche, employé da eomaurea, qni 
descendit A l'bètel CbaLonssant où U pnsM 
la nuit. La lendemain matia. Laroche se At 
indiquer le domicile de M. Artheguist, s’v 
randltetfat bientôt introduU 4aus ion ca
binet.

gn esepassatU entra las4snx bsM üii?
On l'ignore. Qusîqnss inslsnls après, Laroche 
se présenUit à la caaeme de gendarmerie et 
déclarait qu'il venait de tner M. Artbacolet à 
Taide de son revolver.

On devine l'émotion sonlevée par cette non- 
vetle. M. Arthegniet, Men qne nnavenn snnn 
è Confolens, y Jooissalt de la phu hante et- 
lime ; U était appelé à un très bel avenir, n 
vivsit modeatement avee sa vieille mère el nn 
jeune fréra de qnlnxe ans. On ns lni eow»*' 
sait pas d'enaeml.

Um. q«'U tnnnV a»» ïïsî.fÆ.“dSî .::
dn 3"« 1» ■ " ‘-‘■t

4 G on fotau^ r dem udwta
d'éiipiiMjcii. ,u  U >Ttlt d f c l i i ï î î ,  C W
ïïi* . . ïL “  ■‘• « ' - - • T u - . S S

theguiet e s t ^ p i S  a “ ‘ qu’U ^ iS 5 ; î i :  
cora succombé i£ gb lessu r^  les mfieeüu
M ooneerrent aocun eepolrT?leT»Tsrr^

>saWs<nadariteeXr4a JUirteto Tturt»4mf 97

Mortes et Vivantes
DEUXIEME PARTIE

BUe avsit froid ea pensent à Teau qui 
«oule dans la Seine, è la hauteur des tof** 
Motre-Dame.au charbon dee asphyxiées.

Ce gaora de mort lui répagnait.
Et fermei)ient elle était résolue à mourir.
La peasée de se ratrouver en ftice du comU 

de Vaunoise lui éteit insupporUble. Celle de 
revoir la oomtesse ou cet nomme qui se disait 
son et de rougir devant eux l’épouvan- 
taU.El pids* elle ae teoait pas k 1a vie.

La vi» lui déplaisait.
EUe en avaJt la dégoOt depuU dea annéee

avail cent fols que le pécb«ar
du Danube ae tnt tronvé près d ella pour l'em 
pécher de aa noy^-.

Biea aouvant «lie avait en l'idée de renMi- 
vêler sa unUtiva ; nais la pensée de laisser 
Lorenu esnte el pnnvra la ratenait.

Bnfia elle eroyaH nvoir trouvé le meysa de 
lout eoneilier et t'y arrètaU aane faiblaaM.

Mais pour aea prejete, elte avnit bee^n de 
la nuit, at le soir était loin enoora.

Lea deux sceun altérant ensemble faira an 
tenr au boia de Boulogne.

KUef ae ee cachaient pas.
N’est-oe pea aouvent le m^lleur moyen de 

n'Mie pas TU t
Pandant que Dambert et la 3omteMe, éper

dus, iss cherèhsient de tous eotésen ibaillani 
>ario, rsdeo, le Nouveau-Cirque, tous lss sn- 
4roite. en nn mot, où Ua suppoeaieat avoir 
«bance 4e i»* ranoonlrer, lae manquaat 4e 
•oeiquea minutea st ponrsulvsnt lenreonrse, 
eOsn ss promenaient. traaqniUee en apna- 
sssMe, â M i»  on k gauehe, mais inviaUss 
Mur son.

— Tn snis, dtt I sfenss à ta s«sw, Je estnli

obUfés ds rsnoacer k nus sxsrdces a

— Pourquoi ?
— Il devant ImpoeslUa.
— Toujoura jaloux ?

mieux les autree. Js

bien tort, le msl- 
msisjs n'aime pas 

aime qne toi, Oio-

»  Tn le pourras dans quelqnee jonn.
■» Comment?
— Je U le dirai. Alon tn seras tranquUle 

et libN, ma Renza. où je me tromperais.

Ôoelquea-uns lea reoonnaissaUnt.
On dfsaU avee dea œUladee à leur adi
— C'eat la RoaeUi et Reau... les deux 

s»ur«. Ellês font courir tout Paria 
Et on vantait ssus gène leurs traite, lenr 

toumnrs.
Elles étaient beUu sn effet, Oiovanaa 

tout. beUes comme des filles de race, pleines 
toutes deux de fores et de sanU, riches d*sa- 
aéM et d'avenir.

Ven sept beurea et demie, ellea se quitU- 
rent. La dansaiise dit à Lorenu :

^  Tu vas aller rue &lnt-AngusUn. Tu U

Damaia, nous verrons à cbanfsr d apparie-

Elis smbrassa sa sœur nvse sffueion ssns 
prenenoer d'aatres parolss, et ellea se séparé- 
isnt k regret,

Kllea ne devaient pluf ss ravoir.
Lorsque Renxa fut à quelques ptt 4s lé, elle 

se retourna et Oiovanna bitenvoya nn Uiaer 
de la main m  eaeayant de sourira.

C ernent, pnsque sans aenfrir, st qn'U 
me résiner a cetU tortura I

t adNfséSà
T U l ^  k

flt servir un vnm 4e ttqusur et 
qu il faut poar écrire.

U  prenîièra deees tsitru éult _
M. Davidson, au château dss Tl 
Courbevoie.

t Moasieur,
» Ms vis n'a élé qu'un long suppliée.
» Loranza vous le racontera, Hoi je n' 

auraU pas le courage, 
f  Je vons la recommande.
* Si vons ètss mon péra, comme vons l. . 

l'avez dit, vons l'aimeres en souvenir ds mol 
vous raporteres snr eUs la Undrssas qxie 
voos suriet ponr votra asalhenreuac fllle.

» Je vons en supplie et vons écoutsres ns 
dsmiéra prière, 

a Nous ne nous nvsnrons plus.
» Vous comprendras tes moUfsda nu réto- 

lution.
« Il eet dea peinea qu'oo n'oubUe pas st qui 

deviennent plus cuisantes avec le temps.
« Ms méra aurait peat-étra U cmur aeseï 

nobte ponr me pardonner.
« Moi, je me souviendrais.
S J'ésbnppe dope au reaorde en rsnoncant 

k la vie.
e Quand vous recevrai cette lettre, vnus 

pourrei venir me prandra à la Morgue.
e Je seni étendue sur ees dalles froides qnl 

m'ont fait borrear, H y a qo^quss Joon, 
quand je tes si vlaiUss, conduite par nn tns- 
tine^m^rien^puisju'eUes dsvaient Mn

I J'U dit dors qu'eUes étaisiit le fsings dss 
snfants perdues, comme s»oi.

a Js ne savais pasiastifler sliétsstte sffra«ae 
pensée.

«Adieu, monsienr t Je n'oee dira : sdlsu, 
mon pèral Vons auras peni êtra Fidés ds me 
mépriser st de me maudira, 

f  Ditee i  ma méra qu'eUe me pssdonne I 
a gt pardonnst-moi vons-méou sn sonve- 

nir d une jeunesse dont rien ns psnt veus ex
primer l*borreur.

• OiovAmiA. 
a H vo«a rseommands snast ss panvn

Rojm. U n m  t  épargné autant 4e mUén
qu U a po. Gefut peu anns dénia. 
^ s iu T r o M s ^ t o M b e d e  la mahi d'm

paavre oomou lui ns vaut-elle pas toutes 
les aumènes des ricbea?i 

La seconds lettra étail pour sa scsur.
« Ma Renza,

» Js ne t*surais pas quittés.mais Je le Isiau 
Ubra et hMnuM. Mon câi#me le dit.

Tu auru du chagrin d'abord de ma réso-

• Msis tu compnndras plus Urd que je ne 
pouvais faire autrameat. 

s J'ai bten réfléchi.
» La vis désomuU ms ssrslt insupporta-

1 péra devaient Atta*» Si ma méra si , -------------------------
sber k OMi, Us t'aimeront en souvenir ds 
Isor Ails et tn uras la amur ds cetts autra 
nMi-méou ^us j'ai vos nn jour st qui m’a 
teat frappée,

s Adieu, ma Reau.
« J'ai biea peur de eette mort que te vais 

affronter dans un insUnt. mais teni m  fois 
déjà aous l'avoas déairèe, taat de foU aous 
rsvoas vue de près qne c’eet preaqqs pour 
nous une anoieune «ftonaistaiipa,

I Adisu snoore ans Tais,
« Csst toi sortent qa’U m'en ooûte de quit

ter, toi la eompagae si dévoués st si tsndn ds 
toute ma vie.

« Je ne te verrai plus et j’smporte avec moi 
es regret dsns U tombs, bualds et froide, où 
h  vais ms cencher.

I Un demisr baiesr.
I Tn diOVANNA. •

BUe arrête on fiaers qui paasait :
-  Plaes Notre-Dame. d i t ^ .
A huit bsures st demie eUe y arriva.
M  fiacre avaU maretié graad train.
D'ordlaaira Us ae sont pas si rapides.
U  cbeval était boa et rbemms svait uns 

honnête figura.
~  Cocher, dit Oiovanaa, en oombien de 

tsaspejMvss-vons êtn k Oenrbevois !

~  Au Sàteaa dea TUlenb.
^^^Connu. TroU quarts d'hsnre, ma peUte

C itpoa rfin er

— Et U lettra ?
— Pour nn étranger, M. Davidson. Vons 

le promettez de la ramettra ?
A l'instant.

~  Ailes doao.
—. Il n'y apas ds réponse?
— Pent-étra... vona verni.

Alon, où vous la ramettra f
~  On vons le dira. Merci 1
Le fiacra partit.
PuU la msiheoiettss eheroha na oomnis- 

sionnaire.
)1 lui faUut aUsr Jusqu’au boolevntd taint. 

lermaia pour en trouver un.
^ e  voalait vider ses poches dans la main 

ds cet homme, maU sUs sut pem d'**, eiUer 
l'aUsnUon. ^

*>«»• el la lettra poar
“ Au Nouveau^arque, dIt-eUe. Vous ns 

 ̂̂ ettrex  ce bUlst qu^sntn les mains de ma
w Bten, msdams.
Mora elle se trouvs llbra.

, las demiera Uens qui l'attechaisat à ls 
terra éUiftut brisée.

Elte ravint à Notre-Dame, s'agsnoniUa 
dans l'ombra de U grande nef at ne ss reteva 
qu à U voix dee gardleas, qui faisaUat nns 
ronde en «ri«at ;

-*Ontsrnut
Elle sortit, gagan le poinU de U até. sui

vit te pont dans toute sa longusnr, sn rsgar- 
daat avee stfret ks eeux noires qui oonlMnt 
sn ss Msaal eontra les |ràlee, et tout à oonp, 
ne voysnt personne, eUe snjamba te parapet 
st se jAs dsas te vide.

Denx hommes debout k Vavant d'nne pé
niche smarrée an quai d'Orléans virant les

I eaux rsjaiUir et se isiredl à sa ffonrsulU sn 
Jstsnt os crilngubn :
 ̂ -  Uns temme k reeul

Un qnnrt d*henra après, iU rspporUisntan 
iifOsUds eeeews,
I ûn sssaya ds la rappelM à la vie, mais an
bout ds Y«l<r>ea inaUaU tee gardûae y n-

tUe est morte I c'est 
' ” s I

Oselle

.xâSïSnr
KU» ua I n ln d iH  plw.

lM * d îîl5 ïï^  *"“ * ««> »< .*•
U M o n « , ( •
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t s  cocher chargé de la Ultra de Oiovaann 
[»ur Georges Dambert était perU à tonte vl*

Ponr une oonrss payée dsux hwis na eW* 
val de fiacra galoperait snr trote pattsa.

SralHMiit U tratTE la a t lM  .M ., 
PgQdut <pi'U repnull liaiiiM, I. iu u r.. 

q«11 itluiUit d u .  rnpeir d 'iM  M m ll .
•ab.UiM, u i ln  t  M » tM , k IMid d . Inl*.

üm lM tM alti b o U d .w m f . .T M .« .  
dhrU .ralMl M  n iu .  

OnT0ltdaea.hl.lM 4i.
OieraliA a .  aal dau  la IMMHIa 

grasda Ttlle, U paaaaia à dix p »  al M IM .

aT«c TOU aa rnooMat crtUaM.
U  RoaaDI ■’aT.H p M  « . '« m  alaata i  

l’Edaa, oAalh aTalt am Ui aaHt c l a .  ̂  
laa aatrea Jowa. Oa eoiM .ll atr auTpâU la

• 7 ï* d e ,.l .,a o -a .t . Daaban aTalt m u «  
t  U rua Saiat-liuukla et, mal(ti aa r « r »  
n a .oe  1 w tr«  dau  M  -r r — — n f ^ i  
loaia,Ue-T«ait rauootrt a w L e n u a .

Loraua hd arait raooaU aa low ta . 
^^ ra j^ jal^ ^cplttoraeu .

dooîaa'^  “ »•**“  • " 
là n m rtj


